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      Hélène Philippe

         

      Noël dans tes bras

         

      Elle ne peut s’autoriser à succomber à son charme… mais elle en meurt d’envie.

         

      Eléonore désespère. Cela fait des semaines maintenant qu’il n’a pas neigé sur le Domaine des Sapins, et elle est à court d’idées pour attirer les vacanciers. Engager Martin, ce spécialiste en escape game, était sa dernière tentative. Mais, quand cet homme terriblement séduisant est arrivé, elle a tout de suite senti que lui et son regard captivant la troubleraient plus que de raison. Et elle ne s’était pas trompée… Alors qu’elle fait tout pour maintenir entre eux une relation professionnelle, Martin éveille en elle un désir de plus en plus difficile à ignorer. Eléonore sait qu’elle ne peut pas se laisser aller à de tels sentiments envers un employé, pourtant plus elle passe de temps en sa compagnie, plus son corps la pousse à aller vers lui. À moins que ce ne soit son cœur…

         

      Passionnée de lecture depuis toujours, Hélène Philippe s’est lancée dans l’écriture pour pouvoir prendre en main le destin des personnages qu’elle affectionne. Elle puise son inspiration dans ses nombreux voyages et dans son impressionnante collection de romans, qu’elle partage avec ses deux fils.
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CHAPITRE 1
— Il nous faut de la neige pour Noël ! s’écria Eléonore.
Emin hocha la tête d’un air distrait, sans lever le nez du carnet sur lequel il griffonnait les menus de la semaine. Tom leva les yeux au ciel et soupira.
— Je sais… Mais tu ne comptes tout de même pas sur moi pour la faire tomber ? Tu aurais plus de chance en allumant un cierge à l’église, ou en le notant sur ta lettre au Père Noël…
Il se pencha sur la feuille d’Emin, lui vola son stylo, et fit mine de commencer une liste. Puis il s’interrompit et déclara :
— Tu pourrais aussi ajouter « un peu plus de patience ».
Il traça un autre tiret imaginaire.
— « Un peu plus de clients », ça ne fait jamais de mal !
— Et « un peu plus de compagnie » ? suggéra Emin en reprenant son bien.
Les deux hommes échangèrent un clin d’œil et un petit rire étouffé. Miko, le husky de Tom, releva la tête et les scruta de ses yeux vairons, remuant la queue comme s’il anticipait une promenade. Mais Eléonore n’était pas d’humeur à s’amuser.
— Arrêtez de vous moquer de moi, vous deux ! Redescendez pour cinq minutes de votre petit nuage rose, et jetez un coup d’œil au planning des réservations de décembre…
Les deux amants prirent une mine penaude et se penchèrent sur le fichier. Eléonore ne put s’empêcher de sourire malgré elle en les voyant adopter les mêmes mimiques. Il n’y avait pourtant aucune ressemblance physique entre eux : Tom était un grand gaillard blond avec une barbe tirant sur le roux. Emin, d’origine turque, avait la peau mate, des yeux et des cheveux noirs, et une silhouette beaucoup plus mince. Mais ces deux-là étaient en couple depuis des années, et ils avaient pris l’habitude de froncer un sourcil plus que l’autre, de se mordiller une phalange… et de se moquer d’elle.
Je me demande lequel a copié l’autre, de ce côté-là…
Elle connaissait Tom depuis toujours. Ils étaient allés à l’école ensemble jusqu’au bac. Ensuite, pendant qu’elle poursuivait ses études dans la gestion et l’hôtellerie, lui avait travaillé pour quelques saisons dans une station de ski des Alpes. C’était là qu’il avait rencontré Emin, commis de cuisine dans un grand restaurant.
Et maintenant, ils travaillent tous les deux avec moi ! Eux, et douze autres personnes dont je dois assurer le salaire…
Cette pensée, comme d’habitude, fit apparaître un désagréable nœud dans ses entrailles. À tout juste trente ans, elle se sentait trop inexpérimentée pour supporter une telle responsabilité. Mais son père en avait décidé autrement. Afin de profiter d’une paisible retraite dans le sud de l’Espagne, il lui avait laissé le contrôle de l’hôtel.
« Les montagnes, la neige, j’en ai vu assez toute ma vie. J’ai envie de soleil pour soigner mon ulcère », avait-il déclaré.
Eléonore réprima une grimace en se passant discrètement la main sur l’estomac. La direction de l’établissement, la chute des réservations, et la météo capricieuse… Voilà qui risquait de lui donner un ulcère à son tour.
— Écoute, dit Tom d’une voix apaisante, il neige de moins en moins chaque hiver, c’est un fait. On ne va pas vaincre le réchauffement climatique à nous trois. On doit s’adapter, comme tout le monde.
— C’est ce que j’essaye de faire, protesta Eléonore. On a installé cette énorme piscine intérieure, avec le sauna, pour attirer les clients quand il n’y a pas assez de neige pour skier. Mais pour l’instant, tout ce que ça m’a rapporté, c’est un emprunt supplémentaire à la banque !
Son ami reprit sans tenir compte de l’interruption :
— J’emmène les gens faire de la randonnée ou observer les chamois au lieu de donner des cours de ski. Mais toutes les stations de moyenne montagne font la même chose, et pareil pour les hôtels du secteur. Si tu veux sortir du lot, il va falloir une idée plus originale…
Une idée originale ? Pour l’instant, sa tête ne contenait que des formulaires de réservation annulés et des points d’interrogation. Son chiffre d’affaires plongeait à mesure que les températures grimpaient ! Il ne restait plus que six semaines avant Noël. Comment persuader les touristes de venir passer leurs vacances à la montagne, quand le principal atout – la neige – manquait cruellement ?
Emin lui tapota le poignet en lui adressant un demi-sourire qu’il espérait sans doute encourageant. Même Miko vint poser son museau sur sa cuisse. Elle le gratta machinalement entre les oreilles.
— Tu n’as pas à t’en faire, Emin, marmonna-t-elle, morose. Il y aura toujours des gens pour venir dans ton restaurant.
Tom se rengorgea fièrement, comme s’il était responsable du succès de son compagnon.
— Tu as lu le dernier article ? « Une cuisine créative et un étonnant mariage de saveurs », voilà ce qu’ils ont dit.
Emin secoua la tête pour le faire taire. Eléonore crut même voir un peu de rose colorer sa peau mate. Pourtant, ces éloges étaient largement mérités. Au lieu de se contenter de la robuste cuisine montagnarde souvent servie aux clients dans la région, Emin accommodait les plats traditionnels selon des recettes de sa grand-mère turque. Son velouté de lentilles épicé était un délice. Il servait des kumpir, des pommes de terre cuites au four avec du munster de la fromagerie locale, et une sauce à la noix pilée qui était, selon lui, un secret de famille.
— « Créatif », insista Tom. Voilà ce qu’il nous faut. Il n’y aura pas de neige, autant faire une croix dessus. Trouvons quelque chose d’autre pour distraire les touristes à Noël !
Quelque chose d’autre, oui… Mais quoi ?
   
Eléonore se laissa tomber sur le lit, épuisée. Qui aurait cru que faire des va-et-vient dans son bureau, au téléphone avec son comptable ou son banquier, serait aussi fatigant que courir un marathon ? Elle avait mal aux pieds et une bonne migraine, sans parler de ses maux de ventre qui refusaient de disparaître…
— Essaye de te détendre, lui avaient conseillé Tom et Emin.
Se détendre ! Facile à dire pour eux : ils étaient l’un pour l’autre une oreille attentive. Tom le bavard pouvait se plaindre pendant des heures à Emin, qui lui cuisinerait son plat préféré pour le distraire. Et bien sûr, ils oublieraient tout ça sous la couette, tandis qu’elle devait affronter un lit froid !
— Mets donc une bouillotte dans ta lettre au Père Noël, lança Eléonore à son reflet, dans le miroir de la commode.
Les deux incorrigibles plaisantins y penseraient peut-être d’eux-mêmes, d’ailleurs. Ils la titillaient si souvent sur le désert de sa vie sentimentale.
Ils n’ont pas complètement tort, cela dit…
Si elle avait eu quelques rendez-vous galants de temps en temps, elle aurait peut-être été moins anxieuse, moins obsédée par la situation de l’hôtel. Sortir avec un homme, discuter d’un autre sujet que la neige, échanger quelques baisers et plus si affinités : elle n’était pas contre. Mais avec qui ? Une station de ski, une vallée de montagne, c’était un tout petit monde. N’importe qui, ici, savait qu’elle était Eléonore Desjardins, la fille de Georges Desjardins, propriétaire du Grand Hôtel des Sapins. Toute conversation commencerait forcément par : « Comment se porte ton père ? Et les affaires ? »
Tu parles d’une manière de gâcher la soirée…
Elle en avait déjà mal au ventre. Le seul homme dans le secteur qui ne risquerait pas d’aborder le sujet, c’était Laurent. Son ex-mari. Selon lui, leur mariage avait échoué parce qu’elle consacrait trop d’attention à son établissement et pas assez à leur vie conjugale. Naturellement, cela l’avait poussé à se réfugier dans les bras d’une autre femme, plus disponible qu’elle. Ils étaient divorcés depuis bientôt deux ans, et Laurent avait appelé trois fois le mois dernier pour « prendre des nouvelles ». La dernière fois, il l’avait même invitée à sortir !
Est-ce qu’il s’imagine que je vais lui donner une autre chance ?
Aucun risque.
Bien sûr, elle pouvait aussi s’éloigner de la station et faire deux heures de route jusqu’à une grande ville comme Strasbourg, par exemple. Personne ne la connaissait là-bas, et personne ne lui parlerait de l’hôtel…
Personne ne fera attention à toi, tu veux dire.
Elle tourna un regard fataliste vers son miroir. Avec sa taille moyenne, sa corpulence moyenne, ses traits réguliers mais banals, ses cheveux et ses yeux bruns, elle n’avait rien pour attirer le regard des hommes. Choisir une tenue sexy, lisser ses cheveux, passer des heures à se maquiller… Tous ces efforts la déprimaient d’avance.
Je préfère rester moi-même.
Malheureusement, cela signifiait probablement des draps froids, l’abstinence, et…
Se redressant sur un coude, elle jeta un coup d’œil au premier tiroir de sa commode, entrouvert. Pour se détendre ou évacuer la tension, c’était un peu triste de ne pas avoir d’autre solution qu’un vibromasseur. Mais, au moins, le sien avait un aspect amusant : un petit lapin souriant, avec un clin d’œil coquin. Un cadeau d’Emin et Tom pour son divorce, en fait.
Elle prit le lapin en caoutchouc. Il semblait se moquer d’elle avec ses dents de travers. Comme s’il trouvait ridicule qu’elle doive se contenter de lui en guise de partenaire sexuel. Elle poussa l’idée de côté et s’installa confortablement sur les oreillers avant de le mettre en marche.
Maintenant, détends-toi… Laisse-toi aller…
Plus facile à dire qu’à faire. Le lapin bourdonnait, imperturbable, mais son corps refusait de réagir. Au bout d’un moment, elle se rendit compte qu’elle fixait des yeux le plafond blanc, ou le mur gris en face d’elle. C’était peut-être un problème d’ambiance. Sa chambre ressemblait à toutes celles de l’hôtel : des teintes neutres, modernes, mais impersonnelles. La lumière de sa lampe de chevet lui parut soudain aveuglante. La pénombre serait-elle plus sexy ? Elle se rappela alors la bougie qu’elle avait utilisée la semaine précédente pendant la panne d’électricité. Elle devait être là, dans ce tiroir.
Bravo, Eléonore. Masturbation aux chandelles : parfait.
Un problème se présenta toutefois à elle, la boîte d’allumettes avait disparu. Au bout de cinq minutes à fouiller partout dans sa chambre, excédée, elle renonça à la bougie. Allumer le couloir et laisser la porte entrouverte ferait aussi bien l’affaire, non ?
Elle retourna se coucher et reprit le lapin, en ignorant sa grimace moqueuse. Fermer les yeux, finalement, serait peut-être le plus efficace. Elle n’avait qu’à faire appel à son imagination et visualiser un partenaire idéal… Un acteur de cinéma, un beau sportif ? Malheureusement, sa mémoire refusait de coopérer. Aucun visage masculin ne lui venait en tête ; si ce n’est celui de ce présentateur de la météo, complètement chauve, qui annonçait des températures records pour un mois de décembre !
Eléonore poussa un grognement frustré et rouvrit les paupières. La porte entrouverte attira son regard. On aurait dit qu’elle l’avait volontairement laissée ainsi pour inviter quelqu’un à entrer, ou à la regarder se donner du plaisir. L’idée la fit rougir d’embarras mais, en même temps, un premier frisson d’excitation la parcourut.
Imagine… Des pas dans le couloir… Un inconnu… Il approche, il penche la tête…
Une tête blonde ou brune ? De longs cheveux lisses comme ceux d’Emin, ou des boucles d’un blond roux comme Tom ? L’idée doucha aussitôt son ardeur. Fantasmer sur l’un de ses deux meilleurs amis, c’était pratiquement de l’inceste ! Non. Elle devait penser à quelqu’un d’autre. Pas son ex-mari non plus !
Il serait bien trop content s’il savait…
Elle n’avait pas eu un seul partenaire sexuel depuis Laurent. Non qu’elle fût encore amoureuse de lui, mais simplement… par manque de temps, ou à cause de la rareté des occasions. L’hôtel occupait entièrement son esprit. Même quand elle était seule, comme ce soir-là, elle arrivait rarement à se détendre suffisamment pour trouver le plaisir.
Pour cette fois, c’est peine perdue.
Avec un soupir las, Eléonore éteignit le lapin et le rangea dans son tiroir. Ce qu’il lui fallait, c’était un homme sur qui fantasmer. Rencontrer quelqu’un dans la réalité, c’était beaucoup exiger. Mais se créer un partenaire imaginaire, elle devrait y arriver, non ?
Il ne ressemblerait ni à Tom, ni à Emin, ni à Laurent. Il aurait des yeux… Première difficulté : ni bleus comme Tom, ni bruns comme Emin, ni verts comme Laurent !
Quelle importance ! Donne-lui des yeux vairons comme Miko !
Et ses cheveux ? Aucune idée ! Mais pas des poils de chien, quand même…
Mets-lui donc un bonnet ! Tu te moques bien de ses cheveux, tu veux juste qu’il te donne un orgasme !
Avec un grognement, Eléonore enfouit sa tête sous un oreiller. Voilà qu’elle se mettait à se disputer avec elle-même ! Décidément, c’était sans espoir. Dans son état d’énervement, elle aurait même de la chance si elle parvenait à dormir.
Eléonore avait dû s’assoupir dans les premières heures du matin, aussi fut-elle longue à réagir quand elle entendit des coups frappés à sa porte, vers 8 heures. Une fois que son esprit somnolent eut identifié le tambourinement, une crampe lui saisit l’estomac : quel nouvel ennui s’annonçait ainsi ?
Ce n’était que Tom, frais et reposé, un sachet de boulangerie à la main.
— Eléonore, ma vieille, tu n’as pas bonne mine, lui lança-t-il en guise de salut. Ça ne te va pas, la grasse matinée. Tu ferais mieux de courir tous les matins avec moi, ça te maintiendrait en forme ! Tu sais qu’avec la trentaine le corps a tendance à s’empâter…
— Bonjour à toi aussi, riposta-t-elle, les dents serrées.
Tom se dirigea vers la cuisine sans attendre d’invitation. Il déposa les croissants sur la table et sortit deux tasses d’un placard, puis alluma la cafetière. Eléonore n’eut pas l’énergie de protester. Elle se hissa sur un tabouret du bar et se frotta les yeux.
Il me faut un cachet d’aspirine. Une autre nuit de sommeil. Une autre vie.
Les sourcils froncés, les bras croisés sur son torse imposant, Tom la considéra d’un air réprobateur.
— Tu as encore passé la nuit devant la chaîne météo ? Tu sais que ce n’est pas comme ça que tu feras venir la neige !
Elle le fusilla du regard.
— Facile de se moquer ! Emin et toi, vous n’avez pas douze employés qui dépendent de vous.
Elle n’ajouta pas qu’ils avaient aussi la possibilité de se détendre et d’oublier leurs problèmes en se faisant des câlins sous la couette, contrairement à elle. Mais, dans son agacement, elle laissa échapper :
— J’ai vraiment besoin de faire l’amour…
— Quoi ? s’écria Tom d’un ton horrifié, en manquant lâcher la cafetière.
— Pas avec toi, idiot. Avec n’importe qui. Enfin, pas vraiment n’importe qui. Un homme qui ne soit pas toi, ni Emin. Encore moins Laurent. Un inconnu. Un inconnu hétéro attirant.
Au fur et à mesure qu’elle complétait sa liste, la grimace de son ami se changea en air amusé, de plus en plus sarcastique.
— Tu veux être plus précise pour son portrait-robot ?
Elle repensa à ses pitoyables tentatives de la veille. Un homme idéal avec un bonnet sur la tête, et les yeux vairons de son chien husky… Tom en pleurerait de rire si elle avait la mauvaise idée de lui raconter cela !
— Laisse tomber, grommela-t-elle en se dissimulant derrière sa tasse de café. Dis-moi plutôt pourquoi tu es venu me réveiller.
Tom installa son tabouret plus près du sien et mordit à belles dents dans un croissant avant de se lancer dans son récit.
La veille au soir, en rentrant chez eux, Emin et lui avaient cherché une solution « créative » à son problème.
— Autrement dit, une occupation originale que tu pourrais proposer à d’éventuels clients pour les persuader de passer leurs vacances de Noël ici, même en l’absence de neige.
Eléonore s’efforça de lui sourire. Ils venaient toujours fidèlement à son aide, mais elle avait l’impression d’avoir déjà eu cette discussion mille fois.
— J’ai déjà investi dans cette piscine. Je n’ai pas les moyens de faire d’autres aménagements.
— Je sais bien. Mais certaines choses ne nécessiteraient pas de travaux. L’année dernière, pour le dernier week-end de février, on s’en est bien sorti avec les cours de cuisine, non ?
Elle hocha la tête. Elle devait une fière chandelle à Emin pour ce jour-là. Une bonne partie de ses clients étaient prêts à annuler leur séjour, mais elle leur avait proposé de préparer leur propre menu gastronomique dans les cuisines du restaurant, en suivant les leçons d’un grand chef… Le portrait d’Emin venait juste de paraître dans un magazine. Cette publicité avait convaincu les clients et sauvé les réservations.
Tom sortit un papier de sa poche.
— Il se trouve qu’hier soir un vieux copain d’Emin a appelé pour prendre des nouvelles. Ils étaient à l’école hôtelière ensemble, et il a repris le restaurant de son père en banlieue parisienne. Bref. Dans la discussion, il nous a parlé de son frère. Il a fait des études dans la communication, l’événementiel, je crois. Puis il s’est associé, a lancé sa société et…
Eléonore sentit la migraine la gagner. La voix énergique de Tom lui faisait mal aux oreilles et, tel qu’elle le connaissait, il pouvait lui raconter toute la vie du frère ou du cousin, avant d’en venir à l’essentiel. Elle plongea le nez dans sa tasse de café.
—… qui organise des escape games, acheva Tom sur un ton triomphant.
Eléonore redressa la tête, constatant qu’il avait terminé. Un escape game, c’était ça, son idée ?
— Corrige-moi si je me trompe, avança-t-elle avec prudence, mais le but de ces jeux, ce n’est pas de s’échapper d’un manoir hanté ou d’un nid de zombie ? Tu ne suggères pas que je redécore l’hôtel sur ce thème, j’espère ?
— Comme d’habitude, tu ne m’as pas écouté, ronchonna Tom. J’essayais de t’expliquer que Martin créait des énigmes adaptées à son public. Des chasses au trésor qu’on peut faire en famille, ou bien des enquêtes policières, des reconstitutions historiques… Maxime nous a donné l’adresse de son site, je peux te montrer quelques…
— Une minute, coupa-t-elle. Qui est Maxime ?
Tom leva les yeux au ciel, puis expliqua d’un ton exagérément patient :
— Maxime est un ami d’Emin. Ils ont travaillé ensemble dans un restaurant, à Paris, il y a six ans. C’est son frère, Martin, qui a lancé sa boîte d’escape game. L’idée, c’est que, au lieu de faire venir les clients dans un endroit fixe, il déplace le concept du jeu d’évasion là où le client le veut. Pendant un séminaire d’entreprise, un enterrement de vie de garçon, une fête d’anniversaire… On a regardé ses exemples. Après avoir discuté avec Maxime, Emin et moi, nous nous sommes dit : pourquoi pas ?
Eléonore se frotta les tempes. Si seulement la caféine voulait bien se dépêcher de monter à son cerveau…
— Organiser un escape game à l’hôtel… Pour les clients ?
— C’est un super jeu à faire en famille pendant des vacances, non ? Il peut créer des énigmes adaptées à tous les âges, et il a déjà plusieurs thèmes tout prêts qui pourraient convenir. Une version « nature sauvage » survivaliste à faire en extérieur aussi, si le temps le permet. Moi, en tout cas, j’adorerais tester celle-ci.
— Mais…
Elle se tut et se força à réfléchir. Ce n’était peut-être pas une mauvaise idée, après tout. En tout cas, c’était une idée qu’aucun des établissements concurrents ne proposait. Il faudrait probablement adapter une des salles de conférences pour en faire une salle de jeux, et…
— Combien veut-il ?
— Il faudrait le contacter pour en discuter, mais je suis sûr qu’il se montrera raisonnable. Après tout, tu lui rendrais service en lui faisant de la publicité alors que son entreprise démarre. Tu pourrais répercuter une partie sur le prix du séjour, non ?
La calculatrice mentale d’Eléonore se mit en route dans un recoin de son cerveau. Conserver des prix attractifs, tout en offrant un divertissement inédit dans le forfait all inclusive… Ou proposer à ce Martin de partager les frais et les recettes.
— Il faut que j’y réfléchisse d’abord, déclara-t-elle fermement à Tom. Ne t’emballe pas.
Haussant les épaules, il lui glissa une feuille de papier sous les yeux.
— Voilà les coordonnées de Martin. Ne perds pas de temps si cela t’intéresse, il faudrait qu’il arrive quelques jours avant les premiers clients pour tout mettre en place.


CHAPITRE 2
Le problème avec Martin, c’était qu’il se lassait vite. Tout le monde dans sa famille s’entendait sur cet avis. Son père racontait à qui voulait l’entendre comment Martin avait réclamé une batterie pour son treizième anniversaire, avant de décréter trois mois plus tard qu’il voulait apprendre à jouer de la guitare. Il aurait pu en dire autant pour le judo, vite remplacé par l’escrime.
De ce point de vue-là, il ne ressemblait pas à son frère ni à sa sœur. Maxime avait toujours su qu’il reprendrait les rênes du restaurant familial, et il avait commencé comme commis de cuisine, tout en bas de l’échelle, pour apprendre le métier, à la grande satisfaction paternelle. Élisa, quant à elle, jouait déjà à la maîtresse avec ses poupées, avant de devenir professeur des écoles.
Mais Martin ? Il s’était intéressé à la chimie, puis à l’histoire, puis au droit… Bon élève, sans doute plus brillant que les deux autres à l’école, il avait fait des études longues. Trop longues, soupiraient ses parents, étant donné qu’il avait bifurqué plusieurs fois dans des filières très différentes, au gré de ses centres d’intérêt.
Deux ans plus tôt, alors qu’il était à deux doigts de finir son école de commerce, il avait tout arrêté pour monter sa propre entreprise, avec deux amis. Son père avait décrété que, cette fois, il ne lui donnerait plus un centime. Si Martin voulait continuer à passer d’un passe-temps à l’autre, libre à lui, mais il devait en faire son gagne-pain.
Ce qui était injuste, dans cette histoire, songea Martin en arrangeant le col de sa chemise, c’était que l’entreprise aurait pu très vite être rentable. La tendance de l’escape game se développait partout en France, et, en six mois seulement, ils avaient pu rembourser leurs prêts, dégager leurs premiers bénéfices.
Pour Rémi et Nina, ses deux associés, c’était le jackpot. Ils voulaient vendre la boîte, encaisser l’argent, et partir faire le tour du monde. Martin, incapable de les dissuader, avait dû contracter un nouveau prêt pour racheter leurs parts.
Ils doivent être en Australie, maintenant… Et moi, je suis coincé chez papa et maman comme un ado, à vingt-sept ans…
Un coup discret frappé à la porte interrompit ses pensées moroses. Sa mère entra sans attendre de réponse. Martin masqua soigneusement son agacement. C’était déjà assez pénible de devoir revenir vivre chez ses parents et d’endurer la désapprobation muette de son père, il ne voulait pas en plus déclencher de disputes. Il ne pouvait pas se permettre de payer un loyer pour l’instant, avec les emprunts qu’il remboursait tous les mois.
— Tu as fait un effort d’élégance, fit sa mère d’un air réjoui.
Martin lui adressa un sourire un peu crispé dans le miroir tout en rentrant sa chemise gris perle dans son pantalon noir. Son apparence n’était pas vraiment susceptible de séduire les clients. C’était Nina qui s’occupait de cette partie, avant…
La jolie Nina… Toi aussi, tu t’es laissé prendre à son charme, non ?
Il l’avait appréciée, oui. Une aventure de quelques mois, une amitié de plusieurs années. Il avait cru la connaître assez bien pour lui faire confiance, tout comme Rémi. Depuis combien de temps ces deux-là projetaient-ils leur petite aventure ensemble dans son dos ? C’étaient deux bons acteurs, sans doute : ils savaient jouer différents rôles dans les scénarios d’escape game que Martin inventait pour leur public.
La mère de Martin saisit son bras gauche et ajusta sa manche de chemise pour bien recouvrir le tatouage qui s’enroulait sur son poignet. « Carpe diem », disait la devise, entre un sablier et une montre à gousset.
Profite du temps qu’il te reste, car tout peut s’arrêter demain…
— C’est bon, soupira-t-il. Même si la cliente voit que je suis tatoué, je pense qu’elle s’en moquera complètement.
— Tu ne peux pas en être sûr. Certains ont des préjugés. Pas la peine d’attirer leur attention sur ce qui pourrait les déranger…
Martin se mordit la langue pour ne pas lui rire au nez. De toute façon, il attirait déjà l’attention… Bien involontairement. Sa mère fronça les sourcils, comme si elle remarquait soudain un détail.
— C’est une cliente ? Une femme ?
— Oui. La patronne d’Emin, en fait. Elle gère un hôtel-restaurant et quelques locations à côté, si j’ai bien compris. Je vais voir ça bientôt, à condition que je me mette en route…
Sans relever l’allusion, sa mère l’examina de haut en bas d’un air critique. Martin se raidit, sentant venir l’avertissement familier.
— J’espère que ce n’est pas l’une de ces femmes qui s’intéressent aux plus jeunes. Surtout, s’il y a des jolies filles qui travaillent dans cet hôtel, tiens-toi à carreaux ! Ne va pas compromettre ton contrat en ayant une de tes… de tes…
— Aventures ? suggéra Martin. Passades ? Tu aimes bien ce mot-là, d’habitude…
— Ne te moque pas de moi, le réprimanda-t-elle d’un ton sévère. Tu sais de quoi je parle. Il serait temps que tu arrêtes de passer d’une fille à l’autre…
Martin se détourna pour saisir son sac. Il connaissait par cœur le discours de sa mère. Mais la vérité était qu’il n’avait pas envie de faire les efforts nécessaires pour entretenir une relation stable avec quelqu’un. Ses aventures, ses passades, comme elle disait, n’exigeaient rien de lui au-delà d’une nuit ou deux.
Voyant qu’il ne l’écoutait déjà plus, elle soupira, puis ajouta d’un ton inquiet :
— Sois prudent sur la route.
Il se pencha pour l’embrasser sur le front. Elle se faisait toujours du souci pour lui, bien plus que pour ses deux aînés. Comme si elle ne pouvait jamais vraiment oublier les deux semaines qu’elle avait passées à son chevet, à l’hôpital, quand il avait treize ans.
Cet accident a changé nos vies, mais pas de la même manière pour tous…
Son père aurait préféré effacer complètement le drame. Puisque leur fils avait survécu, sans trop de séquelles, à quoi bon ressasser le passé ?
Mais Martin avait frôlé la mort du bout des doigts. Cela lui avait donné le besoin irrépressible de profiter de la vie, et de tout ce qu’elle pouvait lui offrir. Il avait collectionné les passions, et son père lui reprochait encore ces dépenses : batterie, guitare, cours de judo…
Sa mère, elle, le revoyait toujours plongé dans le coma, la tête bandée. Dès qu’il souffrait de la moindre migraine, elle s’affolait et voulait lui faire prendre rendez-vous chez le neurologue. Comme si un traumatisme crânien subi dans son enfance pouvait encore mettre sa vie en danger quatorze ans plus tard…
— Il fait nuit si tôt en hiver, soupira-t-elle. Je n’aime pas te savoir sur la route quand la visibilité est mauvaise.
Martin enfila sa veste sans relever le commentaire. Sa vue était déficiente, c’était un fait. Mais il pouvait conduire, même de nuit.
— Si je pars maintenant, j’arriverai en fin d’après-midi. Je t’appellerai, promit-il.
Son père buvait son café dans la cuisine et leva la tête en le voyant passer.
— Tu es bien sûr que ça vaut le coup de te déplacer ? lui demanda-t-il pour la dixième fois. Pour ce que ça va te rapporter !
Martin fit appel à toute sa patience. Maintenir les comptes de la société à l’équilibre représentait un effort permanent. Il ne pouvait pas se permettre de refuser le moindre client et, d’ailleurs, ce contrat semblait prometteur, au moins en termes de publicité.
— Pour la période des fêtes, on a toujours besoin de mains supplémentaires au restaurant, lui rappela son père. Rien de compliqué, et tu serais payé correctement.
— On en a déjà parlé. Ça ne m’intéresse pas. J’ai déjà un travail. D’ailleurs, si je veux arriver à l’heure à mon rendez-vous avec la cliente, je dois partir maintenant.
Son père marmonna encore quelques objections, puis lui souhaita bonne route. Martin sortit de l’appartement, situé au-dessus du restaurant, avec le sentiment de s’échapper. Son frère Maxime comme ses parents semblaient convaincus qu’il les rejoindrait dans l’affaire familiale, une fois qu’il se serait lassé de sa société d’escape game. Il avait souvent l’impression d’être considéré comme un adolescent attardé, passant d’une distraction à une autre. Aucun d’eux ne croyait vraiment à ses chances de réussite.
— C’est un peu humiliant, quand même, grommela-t-il entre ses dents, avant de se mettre au volant.
Il espérait sincèrement que cette nouvelle cliente, elle, le prendrait au sérieux.
   
Plus d’une fois, au cours de ces quinze derniers jours, Eléonore avait regretté sa décision. Tom et Emin lui répétaient qu’offrir une animation originale ne pouvait qu’attirer la clientèle. Son père en revanche, quand elle aborda le sujet avec lui au téléphone, ne cacha pas son scepticisme.
— Mais je te laisse décider, conclut-il. Je suis trop vieux pour ces choses-là, et tu sais mieux que moi ce qui peut plaire aux gens de maintenant.
Il se lança ensuite dans un long récit pour lui vanter le soleil, les balades, et cette formidable partie de pêche au requin organisée avec ses nouveaux voisins. Eléonore poussa toutes les exclamations voulues, la gorge un peu serrée.
— Papa…, osa-t-elle finalement dire, si je n’arrive pas à remplir l’hôtel pour Noël… Qu’est-ce qui arrivera ?
— La neige finira bien par tomber, répondit-il d’un ton léger. Il y a de bonnes et de mauvaises années, il ne faut pas t’en faire.
Elle acquiesça docilement, peu convaincue, et le laissa changer de sujet de conversation sans vraiment l’écouter.
Ces derniers temps, il n’y a que de mauvaises années…
Son père avait une telle confiance en ses talents… Il la laissait administrer l’entreprise familiale sans crainte. Alors, elle n’osait pas remettre en cause son optimisme.
Il lui semblait que, ces derniers temps, son père mentionnait souvent une certaine Isabel, une voisine à peine plus jeune que lui. Eléonore en avait été étonnée au début : il était veuf depuis si longtemps… Elle n’avait aucun souvenir de sa mère, morte d’un cancer quand elle n’avait que trois ans. Cette femme n’était qu’une image sur des photos jaunies, un nom qu’on ne prononçait que rarement. Alors, si son père envisageait de refaire sa vie après tout ce temps, elle se réjouissait pour lui.
Le téléphone raccroché, elle relut pour la millième fois les « offres spéciales Noël » qu’elle avait mises en ligne sur le site de l’hôtel. Des formules tout confort, incluant le restaurant gastronomique, avec les nouveaux menus élaborés par Emin. Des forfaits détente, avec piscine, jacuzzi, massages. Des forfaits nature, avec des sorties en raquette encadrées par Tom. Et ce nouveau forfait « évasion » comprenant une soirée « escape game ».
Pour l’instant, les clients se montraient frileux. Ils attendaient sans doute le dernier moment et consultaient les prévisions météo, comme elle. Si la neige n’était pas au rendez-vous, comme c’était à redouter, prendraient-ils la direction des Alpes ? Ou bien se laisseraient-ils séduire par les animations qu’elle proposait ?
L’autre facteur inconnu qui la tourmentait, c’était l’organisateur de cette nouvelle activité… Qu’il soit une vague connaissance d’Emin ne suffisait pas à la rassurer. Elle avait signé un accord avec lui par mail, mais elle était un peu anxieuse à l’idée de le rencontrer.
Ce dernier devait arriver dans la journée pour reconnaître les lieux. N’allait-il pas lui faire faux bond ? Un homme dont le métier consistait à organiser des jeux pouvait-il vraiment faire preuve de sérieux ?
   
Les heures tournaient, et il n’était toujours pas là. Une sorte de giboulée fouettait les vitres : pluie glaciale, mais toujours aucun signe de flocons, hélas. Eléonore vérifia l’heure à sa montre, au moment où un fourgon noir s’engageait au pas dans l’allée principale. Elle poussa un soupir agacé. Pour les livraisons, c’était l’autre accès, vers l’entrée de service ! Le panneau n’était-il pas assez visible ?
Elle se dirigea rapidement vers la porte, dans l’intention de faire signe au conducteur pour qu’il emprunte l’autre allée, au lieu de se garer comme il le faisait, sur l’une des places réservées aux clients. Mais ce fut à ce moment-là qu’elle remarqua le logo sur la portière : Agence Évasion.
C’est donc lui…
Le conducteur descendit de son véhicule et contourna le capot en se dirigeant vers la porte. Tout ce qu’elle put discerner sous l’averse, c’était un homme grand, large d’épaules, vêtu d’habits sombres.
Pourquoi es-tu étonnée ? Tu t’attendais à un adolescent ?
L’homme entra dans le hall. Il s’ébroua et frotta ses bottes sur le paillasson. Puis il retira son bonnet en laine gris, découvrant des cheveux noirs coupés ras. Le geste éveilla une sorte de souvenir confus dans l’esprit d’Eléonore, mais elle le repoussa et approcha.
L’inconnu se tourna vers elle. Elle entrevit un long nez, une barbe noire, aussi courte que ses cheveux.
Beaucoup plus grand qu’elle, il pencha légèrement la tête, tandis qu’elle leva la sienne, chercha son regard, et se figea.
Il avait un œil bleu électrique, et l’autre brun profond.
Des yeux vairons, comme le chien de Tom.
L’air poli de l’inconnu se changea vite en irritation quand il vit qu’elle le scrutait. Il devait être habitué à la surprise des gens, mais ils la masquaient sans doute mieux qu’Eléonore. Se rendant compte de son impolitesse, elle rougit et bafouilla :
— B… Bienvenue au Domaine des Sapins.
— Bonsoir, fit-il d’un ton sec. Je suis Martin Sabot, de l’agence Évasion.
— Oui, bien sûr. Je sais. Je veux dire… Je vous attendais.
Pourquoi se mettait-elle à bredouiller ? Il devait la prendre pour une idiote !
Elle lui fit signe de la suivre et le guida jusqu’à son bureau. Deux couloirs et un escalier devraient lui laisser suffisamment de temps pour reprendre ses esprits et agir en professionnelle. Mais la surprise la faisait encore vaciller sur ses talons.
Quelle était la probabilité de rencontrer un homme aux yeux vairons ?
Elle irait vérifier cela sur Google dès son départ, pour sûr. En attendant, elle ferait comme si elle n’avait rien remarqué.
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